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Introduction

Objet qui rompt l’enchantement de la pesanteur grâce à l’intelligence, 
à l’ingéniosité, à la techne le ballon matérialise le pouvoir de l’homme à 
maîtriser, décomposer et recomposer les éléments. La chimie, pourvoyeuse 
de miracles 1, entre par la grande porte de manière spectaculaire, réalisant à 
travers le vol, ce qui n’était possible qu’à l’horizon du mythe. L’aérostation 
est un principe qui permet à un corps pesant, une enveloppe souple remplie 
d’un fl uide plus léger que l’air atmosphérique, selon le principe de la pous-
sée d’Archimède, de s’élever dans le ciel. La technique se décline avec un 
air raréfi é par la chaleur (air chaud) ou de l’air infl ammable (du gaz hydro-
gène). Les envols résultent-ils pour autant uniquement de la résolution de 
contraintes techniques et du génie d’inventeurs visionnaires ? Le projet de 
cet ouvrage est de comprendre comment en 1783 la production de ces vols 
procède non seulement des savoirs techniques et scientifi ques mais égale-
ment d’une interaction avec un ensemble de conditions, sociales, politiques, 
intellectuelles. Comme l’écrit Jean Starobinski, le lien entre le monde des 
Lumières et cet objet concret n’est pas anodin : « Un envol ! Faut-il voir une 
simple coïncidence dans le fait que le vieux rêve du vol, trouve à se réaliser 
précisément en cette fi n du xviiie siècle 2 ? » En l’espace de deux années, le 
prodige est transformé en un procédé technique raisonné, un art reproduc-
tible, pouvant incarner un symbole à l’horizon de l’Europe des Lumières.

Cet ouvrage ne sera donc pas la narration chronologique de l’invention, 
amplement traitée par une riche historiographie. En eff et, tout au long 
du xixe et xxe siècles, de Charles  Green, Dupuis Delcourt, Nadar, Gaston 
Tissandier , jusqu’à Charles Dollfus, aéronautes et collectionneurs recueillent 
les éléments de la conquête de l’air 3 et produisent des instruments de travail 

1. Mercier  L.S., Tableau de Paris, livre I, chap. xliii, « l’air vicié ».
2. Starobinsky J., L’invention de la liberté, 1700-1789, Éditions d’art Albert Skira, Genève, 1964, 

p. 209, reprend une analogie entre l’esthétique condorcetienne de la perfectibilité et cette expression 
concrète du vol.

3. Rouillé A., « Nadar, un aventurier de la modernité », p. 86-96, Mercier  A., « Gaston 
Tissandier . Les vitrines d’un aéronaute »,  p. 112-120, et Desgardin A., « Charles  Dollfus »,  
p. 122-128, Le temps des ballons, art et histoire, Paris, La Martinière, musée de l’Air, 1994 ; 
Hanriot G., « Catalogue de la collection Nadar, à la bibliothèque nationale de la ville de Paris », 
Bulletin de la Bibliothèque et des travaux historiques de la Ville de Paris, n° vi, Paris, 1913.
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et des bibliographies 4. Une histoire factuelle, discursive et très documen-
tée s’élabore grâce à ces collections qui répertorient indiff éremment tout 
type de documents concernant les ballons, et plus généralement l’idée du 
vol : journaux, annonces, pamphlets, écrits divers, lettres, éléments de bio-
graphies des premiers aéronautes, mais aussi images et objets divers 5. Elle 
trouve une matrice exemplaire sous la plume de Gaston Tissandier et son 
Histoire des ballons et des aéronautes célèbres, qui en fi xe les épisodes, dresse 
le portrait des inventeurs, cerne les eff ets sur la société et la « mode au bal-
lon », répertorie les vols en province, puis les usages du ballon pendant les 
guerres révolutionnaires. Ces tableaux fi xés viennent émailler une histoire 
pensée dans l’optique de la réalisation de la navigation aérienne. Esquissons 
néanmoins dans ces pas quelques repères servant l’intelligibilité de notre 
propos : le 4 juin 1783 a lieu la première expérience du procédé avec de 
l’air chaud, sur la place d’Annonay en Ardèche, par les frères Joseph et 
Étienne Montgolfi er, fabricants de papier à Vidalon. La découverte connue 
est reçue par le milieu savant parisien, et tandis qu’Étienne de Montgolfi er  
vient à Paris pour reproduire l’expérience, une autre entreprise est menée 
par Jacques Alexandre César Charles, un professeur de physique expéri-
mentale aidé des frères Anne-Jean et Marie-Noël Robert . Ils -reprodui-
sent l’expérience avec de l’air infl ammable le 27 août 1783 au Champ de 
Mars. Malgré la grande diff érence de fonctionnement des deux procédés 
– puisque dans un cas on dispose d’un réchaud que l’on alimente, et dans 
l’autre il s’agit en revanche d’un gaz enfermé dans une enveloppe hermé-
tique –, la terminologie du xviiie siècle met en évidence ce qu’ils ont en 
commun, c’est-à-dire qu’il s’agit dans les deux cas « d’airs plus légers que 
l’air ». L’euphorie qui gagne la capitale est connue du royaume et de l’Eu-
rope entière, elle fait naître une incroyable mode. Les premiers vols humains 
ont lieu au-dessus de Paris le 21 novembre 1783 par le marquis d’Arlandes 
et Jean-François Pilâtre de Rozier , un jeune homme ambitieux et aventurier 
qui dirige le Musée de Monsieur, puis le 1er décembre de la même année 
Charles et Robert s’envolent depuis les Tuileries. Décembre 1783 marque 
comme un apogée. L’année suivante une vingtaine de vols ont lieu jusqu’à 
l’automne un peu partout en France, avant que la fi èvre ne gagne l’Angle-
terre avec le premier vol suscité par un jeune maltais, Vincenzo Lunardi , 

4. Entre autres Boffito (G)., Biblioteca Aeronautica Italiana Illustrata, Firenze, Olchski, 1937 ; 
Bruel F.L., Histoire aéronautique par les monuments peints, sculptés, gravés et dessinés, des origines 
à 1830, Paris, 1909 ; Carteret J. et Delteil L., La conquête de l’air vue par l’image, 1495-1909, 
Paris ; Darmon J.E., Dictionnaire des estampes et livres illustrés sur les ballons et machines volan-
tes des débuts jusque vers 1880 avec leur prix, Montpellier, 1929 ; Katalog der Ballonhistorischen 
Sammlung Oberst von Brug in den Bibliothek des deutsches Museums, München, 1985 ; 
Tissandier G., Bibliographie aéronautique. Catalogue de livres d’histoire, de science, de voyages et de 
fantaisie traitant de la Navigation aérienne ou des aérostats, Paris, Launette 1887.

5. Dupuis-Delcourt J.F., Nouveau manuel complet de l’aérostation ou guide pour servir à l’histoire des 
ballons, Paris, 1850 ; Figuier L., Les aérostats, Tissandier G.,Histoire des Ballons et des aéronautes 
célèbres, Paris, 1887-1900, 2 vol. ; Dollfus C. Bouche H., Histoire de l’Aéronautique Texte et docu-
mentation de Charles  Dollfus et Henri Bouché, 1932, et plus récemment de bons ouvrages illustrés de 
vulgarisation, Clément P.L., Les Montgolfi ères. Leur invention, leur évolution du XVIIIe à nos jours, 
Paris, Tardy, 1982 ; M. Lissarague P., Premiers envols, Joël Cuénot, 1982.
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parti de l’artillery ground de Londres. Enfi n, 1785 marque l’époque des 
premiers drames avec la mort de Pilâtre de Rozier au mois de juin lors 
de sa tentative de passer traverser la Manche pour rallier l’Angleterre. La 
chronologie est courte, serrée. Ces expériences, se déploient dans des cercles 
sociaux diff érents dont les protagonistes sont bien identifi és, tel le natura-
liste Bathélemy Faujas de Saint Fond , qui promeut les expériences parisien-
nes et publie la première compilation servant de base à toutes les histoires 
des ballons 6, Jean-Pierre Blanchard  , un mécanicien d’origine normande 
qui répète avec brio des vols à hydrogène, tentant avec ses ailes de diriger 
la machine, ou encore Jean-Baptiste Meusnier  de la Place, jeune mathéma-
ticien et ingénieur militaire au génie Mézières, qui entre à  l’Académie et 
devient l’âme de la commission pour le perfectionnement des aérostats… 
Petit à petit l’enthousiasme le cède à la déception, et les vols se poursuivent 
menés par des « professionnels » comme Jean-Pierre Blanchard. Enfi n la der-
nière période que toutes les histoires des ballons portant sur le xviiie siècle 
soulignent est celle de l’application de l’aérostation aux armées révolution-
naires et la création d’une école d’aérostation 7.

Les frères Montgolfi er ont fait l’objet de nombreuses recherches. Ils 
épousent la fi gure-type des inventeurs, dont les stratégies coïncident avec les 
processus que Liliane Pérez  a défi nis pour l’invention technique en France à 
la fi n du xviiie siècle 8. Portés par leur « génie », ils inscrivent leur démarche 
entre recherche de profi t, reconnaissance savante et notion de bien public. 
Importants manufacturiers, ils possèdent des papeteries, dont une manu-
facture principale familiale à Vidalon, en Ardèche, qu’exploite Étienne de 
Montgolfi er . Engagé par ailleurs dans des transformations technologiques 
de sa production, il cultive avec son frère Joseph de Montgolfi er  les sciences 
« en amateur ». Charles  Coulston Gillispie, dans Th e Montgolfi er brothers and 
the invention of aviation a retracé le processus de la genèse de l’invention du 
point de vue des frères Montgolfi er 9, en incorporant la somme des travaux 
antérieurs. Il fait reposer son analyse sur leurs trajectoires personnelles à par-

6. Faujas de Saint Fond  B., Description des expériences de la machine aérostatique de MM. de 
Montgolfier et de celle auxquelles cette découverte a donné lieu, Paris, 1783, in-8°, 366 p. avec 
9 planches gravées en taille-douce ; ibid, Première suite de la description des expériences aérostatiques 
de MM. de Montgolfi er, Paris, 1784, in-8°, 368 p, 5 planches.

7. Sur la question de l’aérostation militaire pendant la révolution – outre les mémoires de Selle de 
Beauchamp, Mémoire d’un aérostier aux armées, 1839 – nous renvoyons aux travaux exhaustifs de 
Bret P., « Recherche scientifi que, innovation technique et conception tactique d’une arme nouvelle : 
l’aérostation militaire (1793-1799) », Lazare Carnot  ou le savant citoyen, actes colloque Sorbonne 
25 au 29 janvier 1988, Sorbonne, série historique, vol. II, Travaux du centre d’étude et de recherches 
sur les stratégies des confl its, p. 429-451, et  L’état, l’armée, la science. L’invention de la recherche publi-
que en France (1763-1830), Rennes, Presses Universaitaires de Rennes, collection « Carnot », 2002. ; 
voir également Langins J., « Hydrogen production for ballooning during the French revolution – an 
example of chemical process development », in Annals of science, p. 531-558.

8. Hilaire-Pérez L. , L’invention technique au siècle des lumières, Paris, Albin Michel, collection « évo-
lution de l’humanité », 2000.

9. Gillispie Ch. C., Th e Montgolfi er Brothers and the invention of aviation, Princeton University Press 
1983, Les frères Montgolfi er et l’invention de l’aéronautique, essai traduit de l’américain par Marc 
Rolland et Bernadette Hou, Actes Sud, 1989.
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tir de leurs lettres et de leurs archives et présente leurs biographies dans la 
complexité à la fois de leur démarche d’entrepreneurs et dans la continuité 
de leur pensée scientifi que. Ainsi, il pointe, d’une part la stratégie sociale 
des Montgolfi er, au sein de leur entreprise manufacturière dans leur désir de 
reporter le bénéfi ce de l’invention sur le développement de l’entreprise, et 
d’autre part, il met en évidence la continuité de leur travail sur l’aérostation 
et la chaleur. Son étude reste sans précédent, permettant de penser un lien 
souvent mal articulé entre la science, l’entreprise et l’innovation technique 
pour la France de la fi n du xviiie siècle 10. On serait même là en présence 
d’une continuité remarquable, puisque la pensée sur la chaleur développée 
par Joseph de Montgolfi er trouverait un prolongement, selon Gillispie, 
dans le travail de son arrière-petit-neveu Seguin 11. Construisant son travail 
du point de vue de leur héritage cumulatif familial, son objet n’était donc 
pas de penser la complexité de la réception des premières expériences. Il 
représente le pendant de la recherche que Léonard Rosenband a menée 
sur la manufacture de papier de Montgolfi er dessinant l’autre visage de 
l’inventeur, celui d’un manufacturier imposant des formes nouvelles de 
rationalisation du travail ouvrier, et qui n’interfère qu’en creux avec cette 
histoire de l’aérostation 12. En eff et, bien qu’interconnectées à de nombreux 
égards, ces deux histoires, reposant sur des archives diff érentes, peuvent se 
lire de façon indépendante, et complémentaire.

Cependant les inventeurs ne doivent pas occulter les très nombreux 
acteurs du phénomène culturel et social que les vols produisent. Traiter de 
la réception sociale de l’invention est un choix qui permet de soustraire le 
sujet du champ de l’histoire de l’aéronautique afi n d’interrompre une vision 
posant comme fi nalité la « conquête de l’air », tout en déplaçant l’analyse 
focalisée sur la fi gure centrale des inventeurs déjà largement travaillée. En 
passant de l’histoire de l’invention à celle de sa réception, la problématique 
a pu en eff et permettre de cerner un autre objet : l’immense popularité sus-
citée par les premiers vols. Le phénomène a de ce fait intéressé les historiens 
de la culture et c’est dans ce sillage que s’inscrit la thèse, non publiée, que 
James-Martin Hunn a consacré à la « folie des ballons » intitulée Balloon 
Craze in France 1783-1799 : a study in popular culture 13. Son travail consti-
tue une référence à l’égard duquel notre dette est certaine 14, car il a par-

10. Gillispie Ch. C., Sciences and Polity in France at the end of the Old Regime, Princeton, University 
Press, 1980.

11. Gillispie Ch. C.  , op. cit., p. 245-320. Redondi P., L’accueil des idées de Sadi Carnot  et la techno-
logie française de 1820 à 1860, Paris, 1980.

12. Rosenband L. N., Papermaking in eighteenth-century France : management, labor, and revolution 
at the Montgolfi er Mill, 1761-1805, Baltimore, London : John Hopkins University Press, 2000 ; 
La fabrication du papier dans la France des Lumières : les Montgolfi er et leurs ouvriers, 1761-1805, 
traduit de l’américain par Emmanuel Parent et Th omas Van Ruymbeke, Presses universitaires de 
Rennes, 2005.

13. Hunn J.M., Balloon Craze in France : a study of popular culture, 1783-1799, 1982, Vanderbildt 
University.

14. La thèse de Hunn n’a pas été publiée, elle connaît donc une diff usion limitée, quoique microfi lmée 
et citée par Gillispie – ni l’ouvrage de Robène L., L’homme à la conquête de l’air. Des aristocrates 
éclairés aux sportifs bourgeois. Le règne des aéronautes 18e et 19e, tome 1, Paris, L’Harmattan, 1998, ni 
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faitement décrit la réception de l’invention en s’attachant à confronter des 
sources de natures très diff érentes : les lettres des frères Montgolfi er, les 
dossiers de l’Académie des sciences, les sources du Contrôle général mais 
aussi quelques archives locales, et surtout les imprimés. Bref, il a décrit 
de façon remarquable cette « folie » qui fait irruption dans la société fran-
çaise pré-révolutionnaire, cartographié la contagion des vols en province 
en 1784, pointé les débats entre le monde scientifi que et les amateurs, et 
les multiples participations sur le sujet. La popularité constitue le fi l rouge 
de son analyse, et dans le sillage des problématiques qui furent celles des 
années quatre-vingt cherchant à défi nir des objets propres à une culture 
populaire 15, il qualifi e avec raison l’enthousiasme autour des premiers vols 
avec le vocabulaire de la fête 16. L’analyse descriptive ne résout cependant 
pas les nombreuses questions historiographiques qu’il a pu mettre en évi-
dence au détour des enquêtes empiriques. Pourquoi autant de vols et par-
ticulièrement en France ? Quelle est la raison de ce phénomène, comment 
se construit-il, se diff use-il ? Hunn dissocie la réception de l’aérostation 
comme « sujet », des expériences concrètes qui en fondent le succès. En 
déconnectant les formes de la réception de la production des savoirs, le 
risque était de laisser échapper là les clefs de l’analyse. L’étude du phéno-
mène social ne saurait donc être intelligible, qu’en prenant en compte les 
questions fondamentales scientifi ques et techniques posées par cet objet : le 
fl uide qui est enfermé dans la machine et la réalisation technique du ballon. 
L’objet de cet ouvrage est donc d’articuler le phénomène social et culturel 
avec des enjeux technologiques et savants qui sont au cœur du processus.

La « commission des ballons » créée par l’Académie royale des sciences, 
se dresse en toile de fond des grandes expériences sur l’eau de Lavoisier  17. 
Ces expériences, qui ont été considérées comme la clef de voûte de la « révo-
lution chimique », menées par le chimiste Antoine-Laurent de Lavoisier 18, 
constituent également comme le soulignait Alphonse Dupront, une étape 

le travail plus récent de Arecco D. , Montgolfi ere, scienze e Lumi nel tardo Settencento, Bari, 2003, ne 
la mentionne. Redécouverte récemment par les historiens américains, ils s’y réfèrent d’autant plus 
volontiers qu’elle off re en anglais une synthèse documentée et commode, par sa grande précision 
factuelle et une couverture des archives françaises, surtout parisiennes, excellente.

15. Le mouvement étude de la culture populaire à connu des nuances après la réception de l’ouvrage 
sur Rabelais de Michael Bakhtine qui propose une lecture de la dynamique interne de la culture 
populaire : par la subversion se dessine le territoire des appropriations, voir de Chartier R. , 
« Histoire intellectuelle et histoire des mentalités. Trajectoires et questions », in Revue de synthèse, 
t. CIV, 11-112, juillet-décembre 1983, p. 277-307.

16. Isherwood R.M., Farce and Fantasy, Popular Entertainment Eighteen Century, Paris, Oxford, 1986, 
où il poursuit l’énumération d’un Paris festif, populaire et ouvert aux spectacles de genre varié.

17. Daumas M. , Histoire générale des techniques, tome 3, L’expansion du machinisme, 1725-1860. Il 
consacre le chapitre v. « Premières étapes de l’aérostation », p. 413-417. En revanche dans l’Histoire 
Générale des Sciences, le volume sur La Science Moderne, Taton R. (éd.), Presses Universitaires de 
France, 1969, n’y consacre qu’un paragraphe, précisément au chapitre concernant à la naissance 
de la chimie moderne, p. 581.

18. Kuhn T. fonde sa réfl exion sur le changement de paradigme précisément à travers l’exemple de la 
« révolution » chimique ; voir également Bensaude-Vincent B., « Lavoisier  : une révolution scienti-
fi que », in Serres M., Éléments d’histoire des sciences, Paris, 1989, p. 363-385.
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essentielle dans la culture des Lumières 19. En revanche l’histoire de la 
chimie, déroutée sans doute par la popularité des ballons, avait peu intégré 
l’aérostation ; l’analyse que nous en avons menée, corroborée parallèlement 
par d’autres travaux 20, montre que les airs diff érents, l’air raréfi é par la 
chaleur et les airs infl ammables, sont les « acteurs principaux » de la fable sur 
l’aérostation et permettent une matérialisation des questions de la chimie 
à l’intérieur de la société ; ce processus est fortement corrélé aux recherches 
qui s’opèrent à l’Académie des sciences au même moment.

Ainsi l’étude introduit les tensions complexes autour des lieux institu-
tionnels de la science 21. Le tableau d’un monde inventif traversé de confl its 
et de frustrations avait été initié dans la grande étude de Robert Darnton 
sur le mesmérisme, restant à tous égards un modèle. Il traçait la relation 
complexe entre les objets de « science populaire » et la « science offi  cielle » et 
la radicalisation politique née des confl its autour de l’Académie des scien-
ces 22. L’institution avant la Révolution conforte donc sa fonction dans la 
monarchie, comme juge des productions scientifi ques, et détient le mono-
pole de la légitimité savante 23. Ces données institutionnelles défi nissent en 
retour les stratégies des acteurs du monde scientifi que et technique français, 
et surtout parisien, dans les dernières années de l’Ancien Régime. La ques-
tion a été depuis reprise et approfondie par le travail de Jessica Riskin, dans 
une approche relevant plus d’une étude intellectuelle des idées scientifi ques 
que de l’analyse sociale du phénomène, mais qui souligne remarquablement 
la place de l’empirisme sentimental dans la culture des Lumières fondé 
en partie autour des approches sur les fl uides 24. Cette dernière ne traite 
néanmoins pas de l’aérostation, et, le phénomène, trop central, constitue 
comme un point aveugle de son analyse jusqu’à en être éludé. Le spectacle 
des eff ets des fl uides et des gaz, (infl ammabilité, phosphorescence, explo-
sion, électricité 25…), auquel pourtant l’aérostation participe activement, 
instaure le cadre de nouvelles rationalisations des phénomènes physiques 
et permet pour ces publics de percevoir dans le même temps leur effi  cacité. 
Entre « science », « utilité », « émerveillement récréatif », la connaissance et la 
transmission de ces nouveaux savoirs s’ajustent par des pédagogies variées à 

19. Dupront A., Qu’est-ce que les Lumières ?, Paris, 1996 (rééd.), p. 269, et chap. « Les Lumières et les 
sciences : Lavoisier  », p. 231-277.

20. Gyung Kim M., « Public’ Science : Hydrogen Balloons and Lavoisier ’s Decomposition of Water’ », 
Annals of Science vol. 63, number 3, juillet 2006, p. 291-318.

21. Hahn R. , L’anatomie d’une institution scientifi que, l’académie des sciences de Paris, 1666-1803, 1969, 
Paris, trad. 1993.

22. Darnton R. , Mesmerism and the end of the Enlightenment in France, Havard University Press, 1968, 
La fi n des Lumières. Le mesmérisme et la Révolution, Perrin, 1984, pour la traduction française.

23. Brian E. , La mesure de l’État, administrateurs et géomètre au XVIIIe, Paris, Albin Michel, collection 
« évolution de l’humanité », p. 179-192.

24. Riskin J., Science in the Age of Sensibility : Th e Sentimental Empiricists of the French Enlightenment 
University of Chicago Press, 2002.

25. Shaffer S., « Th e consuming fl ame : electrical showmen and tory mystics in the world of goods », 
in Brewer J. et Porter P., Consumption and the world of good, Routledge, 1993, p. 489-526, 
et L’électricité dans ses premières grandeurs (1760-1820), Revue d’Histoire des Sciences, tome 54, 
janvier-mars 2001.
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des audiences hétérogènes 26, sans que l’on puisse toutefois parler réellement 
de « popularisation » avant le xixe siècle – où l’émergence d’un public de 
masse est attestée 27.

1783-1784 présente un moment charnière où supports et réseaux de 
diff usion de l’information se multiplient, où la production des imprimés et 
les lieux de sociabilités diversifi ent l’accès aux savoirs, et dessinent le visage 
d’une France urbaine en métamorphose, portrait que les historiens des pra-
tiques culturelles, des usages et de la consommation ont précisément tracé. 
Conjointement, on repère la montée de ces sujets scientifi ques, notamment 
dans les questions traitées par les académies provinciales, comme l’a mis en 
évidence Daniel Roche 28 ; ce processus favorise en marge du mouvement 
académique, la mise en place de ces lieux de transmissions mixtes, ouverts 
largement aux circulations, souvent aux femmes comme la société libre 
d’émulation de l’abbé Baudeau créée sur le modèle de la Society of arts lon-
donienne, ou le Musée de Pilastre de Rozier 29. S’y explore, dans l’héritage 
de l’esprit encyclopédique, cette réconciliation entre science et technique 
au nom d’un idéal baconien du bien public. À l’instar de l’agronomie et 
des questions de médecines, comme la vaccine, voire le mesmérisme qui 
en est encore une des variantes ultime, l’aérostation n’est pas le seul objet 
de science à s’inscrire dans des préoccupations culturelles et sociales. Mais 
par sa capacité à envahir tous les champs sociaux, de la mode aux préoc-
cupations administratives et policières, des laboratoires aux cours publics, 
des feuilles volantes aux objets précieux, l’aérostation touche les publics 
les plus éloignés des questions savantes en terme d’accessibilité physique, 
fi nancière ou intellectuelle, et pouvait donc constituer un objet de mesure 
pertinent de cet intérêt de la société pour les sciences et, à ce titre, le sujet 
connaît un regain d’intérêt dont témoignent de nombreux travaux tout à 
fait récents ou en cours 30.

26. Golinski J., « A noble spectacle : Phosphorus and the public cultures of science in the early 
Royal Society », Isis, 80, 1989, p. 11-39 ; Sutton G.V., Science for a polite society : gender, culture 
and the demonstration of enlightenment, Boulder, 1995, p. 191-240 ; Bulletin de la SHMC, 1997, 
3-4 ; Chabaud G., « La physique amusante et les jeux expérimentaux en France au xviiie siècle », 
Ludica, 2, 1996, p. 61-73 ; Brockliss L., « Science, the universities, and other public spaces », Th e 
Cambridge History of science, vol. 4. « Eighteenth-century science », Porter R. (éd.), Cambridge, 
2003, p. 44-86.

27. Voir sur la question de la curiosité et ses rapports aux spectaculaires, le chapitre que consacre 
Benedict B M, Curiosity. A cultural history of early modern inquiry, Chicago, 2001, et sur la ques-
tion de la spectacularité, voir Schwartz V., Spectacular reality. Early mass culture in fi n de siècle 
Paris, Berkeley, 1998.

28. Roche D.  Le siècle des Lumières en province, Académies et académiciens provinciaux, 1680-1789, 
2 vol., Paris, EHESS-Mouton, 1978, Les Républicains des lettres, gens de culture et lumières du 
XVIIIe siècle, Paris, Fayard, 1988.

29. Lynn R.-M., « Enlightenment and the Public Sphere : Th e Musée de Monsieur and Scientifi c 
Culture in Late Eighteenth-Century Paris », in Eighteenth Century Studies, 32, 1999, p. 463-476.

30. Outre l’article cité de Kim, la question de l’opinion publique et la popularisation des sciences fait 

l’objet de plusieurs travaux tout à fait récent de Lynn R.-M., Popular Science and Public Opinion 

in eighteenth Century France, Manchester University Press, 2006, qui consacre un chapitre au 

ballon, p. 123-147, et, ibid, « Consumerism and the Rise of Balloons in Europe at the End of the 

Eighteenth Century », Science in Context, 2008, 21, p. 73-98 ; la folie des ballons et son incroyable 
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La transformation de ces audiences a-t-elle joué sur la formation 
d’une opinion publique voire sur la construction d’un espace public 31 ? 
L’émergence de publics conquis par des entrepreneurs, démonstrateurs et 
conférenciers, et le rôle qu’ils ont pu jouer dans l’élaboration d’une réfl exion 
politique et sociale autour de la notion d’utilité ont été bien étudiés, notam-
ment pour l’Angleterre newtonienne par Larry Stewart et Jan Golinski 32. 
Leurs études pionnières mettent à jour des mécanismes à l’œuvre également 
pour notre étude : elles posent non seulement la question de la diff usion 
mais également celles des modalités d’appropriation. En France, Daniel 
Roche a intégré « la compréhension des usages et des comportements créa-
teurs de marchés matériels et intellectuels 33 » dans le champ historiogra-
phique des Lumières par son travail sur la culture matérielle dans l’Histoire 
des choses banales, et rejoint ici l’histoire des consommations menée en 
Angleterre, notamment par John Brewer et Maxine Berg qui ont souligné 
les processus d’acculturation pour les consommateurs de biens et procé-
dés nouveaux, faisant appel au goût, à l’imagination et au jugement. Une 
culture technique accompagne la montée croissante de l’activité inventive 
au sein des milieux urbains et touche de nouvelles audiences, attentives aux 
attractions de foires, automates, aux démonstrations en plein air, visitant les 
jardins, mais également les boutiques d’instruments et les manufactures 34, 
les offi  cines d’apothicaires, actives dans des sociétés savantes qui se multi-
plient et se diversifi ent tout au long du xviiie siècle (coff ee-house, sociétés 

marché d’estampes et d’ouvrages, en lien avec l’espace public a également fait l’objet de l’article 

récent de Keen P., « Th e “Balloonomania” : Science and Spectacle in 1780s England. » Eighteenth-

Century Studies 39.4 (2006), p. 507-535 ; l’ensemble de ces problématiques fait l’objet d’une thèse 

en cours par Trabert S., Das transnationale Ballonfi eber, 1783-1786. Diff erenzierung, Transfer und 

Verdichtung. Justus Liebig Universitât, Giessen, dans une dimension comparatiste. Enfi n citons 

Delon M., Goulemot J.-M., « Ballons et regards d’en haut », Cahiers de littérature française, 

n° iv, Paris, Éditions L’Harmattan, juin 2007.
31. La question des audiences s’est d’abord posée autour des salons de peinture, et de la création 

d’une « audience mixte », cf. Crow T. E., Painters and Public Life in eighteenth Century Paris, 
Yale University Press, 1985, trad. La peinture et son public à Paris, Paris, 2000, p. 31. Sur le rap-
port entre audience, public et opinion voir Chartier R. , « Espace public et opinion publique », 
Les origines culturelles de la Révolution Française, Paris, 1990, p. 32-52, et pour une approche 
contemporaine, Livinstone S., « Du rapport entre audiences et publics », Réseaux, n° 126, 2004-4, 
p. 17-55, enfi n la question des espaces des institutions et lieux de savoirs à l’époque moderne voir 
synthèse Romano A., Van Damme S. , « Sciences et villes-monde, xvie-xviiie siècle. Les savoirs au 
large », Revue d’histoire Moderne et Contemporaine, 2008-2, p. 7-18.

32. Stewart L., Th e Rise of Public Science : Rhetoric, Technology, and Natural Philosophy in Newtonian 
Britain, 1660-1750, Cambridge University Press, 1992 ; et Golinski J., Science as public culture : 
chemistry and Enlightenment in Britain, 1760-1820, Cambridge University Press, 1992.

33. Roche D., Histoire des choses banales, Paris, Fayard, 1997 « La dynamique des inventions », 
p. 64-66.

34. Hilaire-Pérez L., « Les boutiques d’inventeurs à Paris et à Londres au xviiie siècle. Jeux de 
l’enchantement et de la raison citoyenne », in Coquery N. (éd.), La boutique et la ville. Commerces, 
commerçants, espaces et clientèles XVIe-XXe siècle, Tours, CEHVI-université François-Rabelais, 
2000, p. 171-189 ; Bennett J.A., « Shopping for instruments in Paris and London », Smith P., 
Findlen P., Merchants and Marvels : Commerce, Science, and Art in Early Modern Europe, Routledge, 
2001, p. 370-395. Fara P. « A Treasure of Hidden Vertues : the Attraction of Magnetic Marketing », 
Th e British Journal for the History of Science, vol. 28, 1995-1, p. 5-35.
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des arts, musées, société d’émulation, NaturfreundeGesellschaft 35). Cette 
thématique ouvre sur le rapport entre les formes de commercialisation et 
la construction de l’espace public, dimension assez sous-estimée par Jürgen 
Habermas dans son ouvrage majeur sur l’espace public 36. Or, l’aérosta-
tion à la source d’un intense marché, d’imprimés, d’estampes, de savoirs 
faire, suscite une « économie culturelle » singulière. Nous souhaiterions par 
notre travail mettre en évidence ces processus d’appropriation : dépassant 
le constat de la popularité 37, le public à la fois acteur, lecteur, producteur, 
expert, est invité à spéculer sur les usages de la machine, à proposer des 
solutions 38 ; le consommateur invente, voire fi nance des projets mélioratifs. 
Notre étude apporte une pierre à la question de l’invention partagée 39, et à 
la construction d’une culture participative fondée sur l’amélioration techni-
que qui relie, non sans échos politiques, progrès et bien public.

Détaché donc de l’histoire du vol et revenu au monde du siècle des 
Lumières, entre la cour et la ville, entre un encyclopédisme bien tempéré, 
un goût pour les arts, une liberté de ton et d’esprit, une montée des tech-
niques et des marchés, un monde mouvant où les ordres sont bousculés par 
l’élargissement de consommations multiples, le ballon, objet de science et de 
technique, constitue un objet singulier de cette société en métamorphose. 
La perspective des savoirs était donc à réintroduire dans le champ de l’étude 
de la réception des premiers vols car elle en fondait le sens. L’aérostation, 
c’est avant tout une expérience reproductible, accessible, et partageable, qui 
fait du ballon un objet frontière entre la science fondamentale des airs, et les 

35. Stewart L., « Other centres of calculation, or, where the Royal Society didn’t count : commerce, 
coff ee-houses and natural philosophy in early modern London », Th e British Journal for the History 
of Science, vol. 32, n° 2 (juin 1999), p. 133-153 ; ibid., « Putting on airs : science, medicine and 
polity in the late eighteenth Century », Discussing chemistry and steam : the minutes of a coff ee house 
philosophical society, 1780-1787, Oxford University Press, 2002.

36. Habermas J., L’espace public, archélogie de la publicité comme dimension constitutive de la société 
bourgeoise, trad. Paris, Payot, 1978, réédition 1992. Voir Broman T., « Th e Habermasian Public 
Sphere and “Science” in the Enlightenment », in History of Science, 36 (1998), p. 123-149. Sur 
la question du lien avec le marché voir Colin Jones dans le cadre des savoirs médicaux, Jones C., 
« Th e great chain of buying : medical advertisement, the bourgeois public sphere and the origins 
of the French Revolution », American Historical Review, p. 13-40, 1996.

37. Cooter R., Pumfrey S., « Separate Spheres and Public Places : Refl ections on the History of 
Science Popularization and Science in Popular Culture », History of Science, 32, 1994, p. 237-
267.

38. De Certeau M., Arts de faire. L’Invention du quotidien, nouv. éd., Paris, 1990.
39. Allen R. C., « Collective invention », Journal of Economic Behaviour and Organization, n° 4, 

1983, p. 1-24 ; Garcon A.F. et Hilaire-Pérez L.,« Open Technique between Community and 
Individuality in the Eighteenth-Century France », Entrepreneurs and Institutions in Europe and 
Asia, 1500-2000, F. De Goey et J. W. Veluuwenkamp (éd.), Éd. Aksant, Amsterdam, 2002, 
p. 237-256 ; Foray D. et Hilaire-Pérez L., « Th e economics of open technology : collective 
organization and individual claims in the “fabrique lyonnaise” during the old regime », dans 
Antonelli C., Foray D., Bronwyn H. Hall, Steinmueller W. E. (éd.), Frontiers in the 
Economics of Innovation and New Technology. Essays in Honor of Paul A. David, Cheltenham, 2005, 
p. 239-254. Corcy M.S., Douyère-Demeulenaere C., Liliane Hilaire-Pérez (éd.), Les archi-
ves de l’invention. Écrits, objets et images de l’activité inventive, CNRS/Université de Toulouse-Le 
Mirail, 2007.
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techniques. C’est une pratique, et la manière dont elle conquiert très vite 
des strates diff érentes de la société constituera un axe de notre enquête.

Ainsi le moment de l’envol, ce qu’il donne à voir et dans quelles condi-
tions, détermine son intelligibilité. Simon Shaff er a proposé de réinter-
roger la dimension concrète de ces spectacles de la philosophie naturelle 
en prenant en compte le « public » : s’agit-il d’une expression du pouvoir 
divin de la nature, ou bien de la maîtrise de la science sur les phénomènes 
naturels 40 ? Tout en décalant cette grille d’analyse du point de vue de la 
technique dont la démonstration répond à d’autres attentes, appréhender 
la réception du vol et sa compréhension nécessite de prendre en compte 
l’élaboration des critères qui fondent la réalité de l’expérience d’une part, 
et en permettent la reproduction d’autre part. Celle-ci dépend du contrôle 
des groupes sociaux impliqués, comme témoins et entrepreneurs, le vol 
résulte de procédures discutées et expertisées par l’ensemble des publics. Or 
loin d’exhiber une vision maîtrisée de savoirs de pointe, ces expériences au 
cœur de la place publique proposent en revanche l’exposé de connaissances 
alors non stabilisées, mis en œuvre par des acteurs aux défi nitions savantes 
très hétérogènes. C’est bien cette confi guration tout à fait particulière qui 
favorise la création d’un débat sur les procédures, sur les choix techniques, 
et sur la compétence des auteurs. Les arguments circulent des conversations 
à l’atelier, se déploient sur des supports variés, des prospectus aux pério-
diques, permettant là encore de voir s’ajuster à diff érentes échelles, selon 
qu’ils s’agissent des affi  ches locales, ou d’un prolongement du débat (par 
reprises) dans les gazettes internationales, la constitution de communautés 
de lecteurs suscitant les échanges sur le sujet, et des « spéculations ».

Afi n de mener cette enquête, nous essaierons de comprendre comment 
cet espace de publicisation s’opère autour de la technique. Les sources impri-
mées se sont révélées précieuses, précisément en vertu de la construction de 

40. Shaffer S ., « Natural Philosphy and Public Spectacle », History of science, vol. 21, part. 1, n° 51, 
mars 1983, p. 1-43, où il soulignait la fragilité dans ce contexte des expériences de philosophie 
naturelles, devenant une forme subvertie où peut épanouir la performance radicale. La ques-
tion des publics a fait l’objet ces dernières années de nouveaux travaux, qui n’étaient pas parus 
lors de la thèse et montrent l’intérêt porté à la question des interactions et du rapport entre les 
audiences et la diff usion des connaissances, Spary E., Utopia’s Garden : French Natural History 
from Old Regime to Revolution (Chicago : University of Chicago Press, 2000. Édition française 
Paris, Éditions du Muséum) ; la problématique de la technologie et de l’innovation (liée à la chi-
mie et physique), Robert L., « Devices Without Borders : What an eighteenth-century display of 
steam engines can teach us about “public” and “popular” science », Science and Education, 2005 ; 
Bertucci P., « Sparks in the dark : the attraction of electricity in the eighteenth Century », 
Endeavour, 2007-31, p. 83-93 ; Werret S., « Explosive Affi  nities : Pyrotechny, Knowledge, and the 
Sciences in Early Modern Europe », Making Knowledge in Early Modern Europe : Practices, Objects, 
and Texts, 1400-1800, Schmidt B., Smith P. (éd.), Chicago, University of Chicago Press, 2008, 
enfi n les ouvrages collectifs récents, Dear P., Robert L., Shaffer S. (éd.), Th e Mindful Hand : 
Inquiry and Invention from the Late Renaissance to Early Industrialisation. Amsterdam and Chicago : 
Edita ; University of Chicago Press, May 2007, et Bensaude-Vincent B., Blondel C. (éd.), 
Science and Spectacle in the European Enlightenment, Aldershot Ashgate, 2008, signalons enfi n la 
réfl exion très proche de notre objet, issue de la sociologie contemporaine, Rosental C., « Making 
Science and Technology Results Public. A Sociology of Demos », in Latour B. et Weibel P. (éd.), 
Making Th ings Public. Atmospheres of Democracy, MIT Press, Cambridge (MA), 2005, p. 346-349, 
et ibid., Les capitalistes de la science. Enquête sur les démonstrateurs de la Silicon Valley et de la NASA, 
Paris, CNRS Éditions, 2007.
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l’aérostation comme un sujet général pour un milieu local d’amateurs, de 
praticiens et de savants, parce que ces supports permettent de relayer le pro-
jet de l’entreprise locale. L’expérience aérostatique profi te de l’essor d’une 
presse d’annonces et de nouvelles. Et si leur usage pour l’historien demeure 
incontestablement informatif, il doit être encadré par une réfl exion sur la 
fonction même de ces supports. La presse, en dernière analyse, fournit le 
meilleur outil concret d’investigation pour comprendre l’intégration des 
diff érentes échelles et les espaces de réceptions imbriqués 41, pour saisir les 
démarches des acteurs et pour cerner des lectorats. L’histoire de l’aérostation 
est donc indissociable de celle de ces supports périodiques qui ont fondé en 
quelque sorte la pérennité du sujet. L’analyse de la réception de l’aérostation 
se fabrique également avec des petites brochures, des feuilles locales, des 
prospectus au statut et à la survie très aléatoire, mais aussi d’estampes 42. Il 
ne s’agira donc pas de découvrir de nouveaux dossiers d’archives, ils sont 
tous plus ou moins répertoriés – même si nous avons versé quelques pièces 
aux dossiers ou systématisé des dossiers peu considérés 43. C’est plutôt la 
lecture qui en sera nouvelle en envisageant l’articulation des diff érents dos-
siers. Ainsi, le rapport entre manuscrits et imprimés permet de comprendre 
l’émergence d’un espace périodique vis-à-vis d’autres pôles de légitimation, 
notamment académique. Source d’histoire urbaine locale, l’histoire des vols 
tisse avec chaque ville une relation particulière, aussi les dossiers  d’archives 
ont été ici systématisés de manière « verticale » en essayant de saisir le rap-
port territorial et politique qui s’instaure entre les diff érentes échelles tant 
du savoir (académies locales) que du pouvoir (municipalités, intendance, 
contrôle général, maison du roi). Enfin les archives des protagonistes 
(papiers des inventeurs, registres manuscrits, lettres et quittances), nous 

41. Feyel G ., L’annonce et la nouvelle : la presse d’information et son évolution sous l’Ancien Régime (1630-

1788), Oxford, Voltaire foundation, 2000, ibid., « La presse provinciale française dans la seconde 

moitié du 18e siècle : géographie d’une nouvelle fonction urbaine », in Lepetit B. et Hoock J., 

La ville et l’innovation : relais et réseaux de diff usion en Europe, 14e-19e siècles (rencontres, juin et 

décembre 1984, Paris), Paris, 1987, p. 89-112.
42. Chartier R., Roche D., « Les pratiques urbaines de l’imprimé », dans Chartier R. et Martin 

J.H. éd.), Histoire de l’édition française, t. II (1984), Paris, Fayard/Promodis, 1990, p. 521-558. 
Voir aussi Andries L., « La popularisation du savoir dans les almanachs français de 1780 à 1830 », 
La Diff usion de l’information et du savoir de 1610 à nos jours, 105e Congrès national des sociétés 
savantes, Caen, 1980, Section d’histoire moderne et contemporaine, Paris, CTHS, 1983, p. 291-302. 
Chartier R., « le monde comme représentation », in les Annales E.S.C., n° 6, nov.-déc. 1989, 
p. 1505-1520. Le travail le plus complet sur les estampes au ballon n’est pas diff usé, il s’agit du 
catalogue manuscrit de la collection Histoire des ballons du cabinet des estampes de la Bibliothèque 
nationale. Mondain G., Inventaire analytique du recueil « Histoire des Ballons », BNF, Cabinet des 
estampes, Paris, 1977, 2 vol., manuscrit, BN Cabinet des estampes, et Histoire de la locomotion 
aérienne, don de la collection de Sir David Salomon en 1935. 

43. Cela concerne surtout les archives des académies : Archives de l’Académie de Lyon, Concours sur 
les aérostats de Lyon, Ms 233, Portefeuille de 101 mémoires manuscrits, hormis un article de Roger 
Chartier, ce dossier est évoqué par Robène et n’est pas intégré par Hunn ; et les registres de l’aca-
démie de Dijon, qui comporte tous le détail de l’expérience de Guyton de Morveau ; également 
de nouveaux manuscrits acquis par le Musée de l’Air et de l’Espace, 8 R24019 à 8 R24020. Trois 
lettres manuscrites concernant le globe de Charles  et Robert, septembre à décembre 1783, ou des lettres 
conservées par les archives départementales d’Archèche et la Bibliothèque nationale de France. 
« Nouvelles acquisitions françaises », Ms 8903, Journal d’un voyageur à Paris, juin à août 1784.
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permettent de saisir les questions stratégiques et concrètes qui se posent lors 
de la réalisation, à travers l’attention portée aux comptes d’entreprise.

Revenir à la matérialité du vol constitue une méthodologie essentielle 
pour comprendre les processus de diff usion qui sous-tendent la forme et 
la durée du phénomène et nous invite à relier à plusieurs niveaux de notre 
analyse les opérations matérielles et intellectuelles 44. Le travail de la matière 
fonde le cœur de la réception et forge le goût pour la technique. Envisager 
les éléments nécessaires à la fabrication des ballons, permet de recenser les 
ressources mobilisées, en termes de compétences, de techniques, de fi nan-
ces, et d’envisager autant les dispositifs concrets que les stratégies de persua-
sion des acteurs engagés dans la reproduction des vols 45. Enfi n, la réception 
des expériences n’est envisageable qu’aux travers des dispositifs matériels qui 
organisent l’interaction visuelle, sensitive, esthétique du vol. Cette approche 
assumant un projet de « micro-histoire » par la période proposée, permet de 
saisir des variables 46. La réception du phénomène par les lectures diff éren-
ciées et socialement diversifi ées évolue sur ces deux années, laissant poindre 
les transformations de la curiosité. Elle permet d’approcher les tensions de 
cette société savante et cultivée face aux transformations d’un public élargi, 
aux curiosités mondaines et urbaines, aux savoirs populaires construisant 
d’autres attentes vis-à-vis des sciences 47. L’aérostation permet d’eff ectuer 
une cartographie des « savoirs » et des « pratiques » : comment les éléments 
sont-ils perçus, comment le vol se regarde-t-il, comment se conçoit-il, et en 
vertu de quelle légitimité se fonde la participation sur le sujet ?

L’ouvrage s’organise donc en trois moments. Le premier porte sur la 
naissance de l’événement. Les hommes qui lisent, qui reproduisent, qui 
écrivent, qui achètent, ceux qui « volent » et ceux qui regardent le ballon 
s’élever, ne constituent pas des groupes distincts mais se recouvrent par-
tiellement. À l’inverse d’une histoire centrée sur des protagonistes célèbres, 
nous essaierons de saisir l’immense participation d’acteurs inconnus qui 
prennent leur plume et participent avec enthousiasme à la découverte, qui 
reproduisent dans le secret de leur maison de petits ballons, qui entre-
prennent avec quelques voisins une petite expérience, voire d’autres encore 
essayant de convaincre les notables locaux d’investir dans un projet de plus 

44. Blair A.,  « Humanist methods in Natural Philosophy : the commonplace book », in Journal of the 
History of Ideas ; oct.-déc. 92, vol. 53, issue 4, p. 541, 11 p. ; Eamon W., Science and the secrets of 
Nature, Books of secrets in medieval and early modern culture, Princeton University Press, Princeton, 
1994. Ces travaux suggèrent des pistes méthodologiques fécondes pour notre objet.

45. L’ouvrage majeur de Shaping S.  et Shaffer S. , Leviathan and the air-pump. Hobbes, Boyle, and 
the Experimental Life, Princeton, 1985 (traduc. 1993), Le léviathan et la pompe à air ; autour de ce 
problème du vide et de sa « démonstration », ils montrent comment s’est construite l’expérience 
scientifi que par une démonstration spectaculaire censée produire un consensus social et politique, 
et inscrire la place des philosophes naturelles dans cette confi guration.

46. Lepetit B.,  « De l’échelle en histoire », in Revel J. (dir.), Jeux d’échelles, la micro-analyse à l’expé-
rience, Paris, Gallimard-Le Seuil, 1996, p. 71-94.

47. La réfl exion engagée sur la territorialisation des savoirs savants et des processus de capitalisation, 
Van Damme S., Paris, capitale philosophique, de la Fronde à la Révolution, Paris, Odile Jacob, 
2005.
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grande envergure afi n de reproduire un vol habité dont pourront s’honorer 
la ville et ses élites. L’analyse des conditions objectives de reproduction des 
vols habités dessine un espace principalement français, et nous détaillerons 
dans un second temps l’organisation de cette entreprise au sein des milieux 
urbains. L’expérience est concrètement le lieu de tractations et d’échanges 
entre les divers protagonistes et les pouvoirs locaux investis dans sa repro-
duction. La systématisation des dossiers pour Bordeaux, Nantes, Marseille, 
Aix, Lille, Lyon, Dijon, Strasbourg, Nîmes et Montpellier, autorise une 
lecture possible de la France urbaine prérévolutionnaire intégrant la réa-
lisation du principe universel du vol comme une cérémonie locale festive 
et publique. Reste à comprendre pourquoi et comment ces expériences se 
fabriquent, quel protocole les rend intelligibles, non comme divertisse-
ment mais comme conquête de la science raisonnée proposant une vision 
maîtrisée des éléments grâce à la technique. Le dernier temps de l’ouvrage 
s’attache donc à la dramaturgie de l’envol dans sa chronologie : préparatifs, 
envol, survol, et retour sur terre. Les dispositifs concrets (scénographie : 
estrade, barrières, etc.) renvoient à des dispositifs sociaux précis révélant la 
manière dont s’opèrent, par-delà la réception diff érenciée du phénomène, 
les formes du consensus autour de l’envol.
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